DU  Citoyen  G1BERT  DESM0L1ERES , 

Relative  au  droit  de  garantie  du  titre 
des  ouvrages  d’Or  et  d* Argent. 


F ourqüoi  prononce- t-on  plus  affirmativement  sur  ce 
qu’on  sçait  peu  , que  sur  ce  qu’on  possédé  à fond  ? 
Ne  seroit-ce  pas  par  une  raison  semblable  à celle  qui 
fait  qu’on  descend  souvent,  avec  moins  de  crainte  , dans 
un  souterrein  obscur,  qu’on  ne  feroit  de  la  même  hauteur 
dans  un  lieu  bien  éclairé  ? Moins  on  voit  loin , plus  on 
a d’assurance  5 les  ténèbres  empêchent  qu’on  ne  connoisse 
ïe  danger.  On  a vu  un  jésuite  se  croire  militaire  5 un 
habile  peintre  , législateur  j un  grand  poete  , naturaliste. 
Un  géomètre  illustre  a écrit  sur  l’apocalypse.,  et  un  botaniste 
célébré  cherche  à renverser  les  principes  de  la  chimie  mo- 
derne. 

Le  citoyen  Gibert  Desmoîiçres  sera  entendu  avec  con- 
fiance quand  il  parlera  de  finances , et  ce  triomphe  doit 
lui  suffire.  Est- il  un  sujet  plus  important,  plus  étendu  ? 
Mais  on  est  fâché''  de  voir  qu’il  essaye  de  critiquer  , dans 
le  beau  travail  des  Poids  et  Mesures,  le  résultat  des  mé- 
ditations de  ce  que  l’Académie  avoir  de  Sçavans  les  plus 
distingués?  Il  le  eonnoit  bien  peu  ce  système  qu’il  attaque, 
puisqu’il  dit  qu’il  n’est  pas  encore  perfectionné , et  qu’il 
ne  le  sera  peut-être  jamais.  Tout  dans  ce  système  se  ré- 
duit à ces  deux  principes  ; la  distance  du  pôle  à 1 équa- 
teur , est  l’unité  première  j le  nombre  dix  est  le  diviseur 
unique.  En  adoptant  ces  bases , on  11e  peut  faire  autre 
chose  que  ce  qui  a été  fait.  Y renoncer  ce  fie  seroit  par 
perfectionner  ce  qui  existe  , mais  changer  entièrement  de 
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système.  Les  plus  belles  conceptions  de  l’esprit  humain  , 
sont  celles  qui,  d’un  très-petit  nombre  de  principes  simples., 
mais  féconds,  permettent  de  déduire  toutes  les  conséquen- 
ces , toutes  les  applications  que  la  pratique  exige.  Ceux 
qui  connaissent  le  système  des  Poids  et  Mesures  sont  frap- 
pés de  sa  régularité , de  sa  fécondité.  Ils  le  regardent 
comme  propre  à perfectionner  la  raison  humaine , en  même- 
temps  qu’il  simplifiera  les  opérations  du  commerce. 

Voyons,  maintenant,  s’il  est  Vrai , comme  le  prétend 
le  citoyen  Giberc  Desmohères  , que  ce  système  appliqué 
aux  poids  ait  de  véritables  incônvéniens.  Quoique  ce  re- 
présentant ne  se  soit  pas  exprimé  d’une  manière  bien 
exacte  , on  voit  que  c’est  sut-tour  à la  division  décimale 
qu’il  en  veut  , et  que  son  motif  principal  est  cet  argument 
si  rebattu  que  cette  division  ne  donne  les  tiers  et  les  dou- 
zièmes que  par  approximation.  Mais  d’abord  les  financiers, 
les  commërçans  voudroient-ils  être  plus  difficiles  que  les 
mathématiciens  qui  dans  les  calculs  où  il  faut  la  plus 
grande  précision,  se  contentent  de  celle  que  leur  donnent 
les  décimales  5 bien  convaincus,  quoique  le  citoyen  Des- 
molrètes  dise  le  contraire,  que  ce  n’est  que  par  des  ap- 
proximations qu’on  parvient  à l’exactitude.  ’ Lorsqu’une 
quantité  est  incommensurable , elle  n’existe  pas  pour  l’hom- 
me. La  niedéçine , la  pharmacie  même  que  le  citoyen 
Desmohères  cite  pour  exemple  , n’offrent  que  des  appro- 
ximations, l’une  dans  ses  ordonnances  comme  l’autre  dans 
ses  pesées.  Quel  est  le  médecin  qui  en  ordonnant  un  tiers 
de  grain  d’émétique  , entende  qu’il  ne  s’en  trouvera  pas  un 
millième  de  grain  de  plus  bu  de  moins  ? Et  quelle  est 
la  balance  qüi  puisse  rendre  sensible  ce  millième. 

D'ailleurs  si  l'on  regarde  comme  un  inconvénient  que 
le  titre  des'  métaux  précieux  soit  exprimé  par  uh  trop 
grand  nombre  de  décimales,  ce  qui  esc  vrai>  on  peut 
faire  à ce  titre  les  légers  changemens  nécessaires  pour  qu’011 
puisse  Texpuimer  en  nombres  ronds  sans -passer  les  centièmes 


I 

©u  les  millièmes.  Le  titre  de  1 1 deniers  et  demi  pour- 
l’argent , répond  par  exemple  à 958  millièmes  et  y.  Crois- 
t-on  qu’il  y eût  le  moindre  inconvénient  ale  porter  à 9<£ 
centièmes  ; ce  qui  feroit  4 pour  cent  d’a!lia,ge  , au  lieu  de 
4 et  | ? A qui  persuadera-t-011  que  cette  augmentation , 
presque  insensible  dans  la  pureté  de  l’argent , qui  en  produira, 
une  très-foible  sur  sa  valeur , puisse  influer  d’une  ma- 
nière marquée  sur  le  commerce  et  sur  l’art  de  l’orfèvrerie? 
Le  titre  de  1 1 deniers  ~ a été  adopté  sans  doute  moins 
par  quelque  convenance  qui  lui  fût  exclusivement  attachée, 
que  parce  que  le  nombre  12.  avoit  obtenu  dans  beaucoup 
de  calculs  la  préférence  que  nous  cherchons  maintenant 
à donner  avec  plus  de  raison  au  nombre  10.  Les  Chinois  y 
qui  s’entendent  en  commerce  aussi  bien  que  nous  , ne 
voient  point  d’inconvénient  à régler  le  titre  de  l’argent 
par  centièmes , et  le  titre  de  97  centièmes  de  lin  et  3 
d’alliage , est  le  plus  ordinaire  parmi  eux. 

Comment  le  tant  pour  cent  et  même  le  tant  pour 
mille  si  familiers  aux  commerçans  , pourroient-ils  être 
regardés  comme  s’appliquant  difficilement  aux  matières 
d’or  et  d’argent?  Il  semble  au  contraire  qu’il  n’est  per- 
sonne qui  n’eut  une  idée  beaucoup  plus  distincte  de  ce 
que  voudrait  dire  96  pourcent,  ou  9 6 centièmes  de  fin  , 
que  de  ce  qu’on  entend  par  11  deniers  ^ ou  13  karats. 
Pourquoi  d'ailleurs  donner  aux  parties  d’un  tout  des  dé- 
nominations autres  que  celles  des  fractions  qu’elles  repré- 
sentent? Pourquoi  su,r-tout  avoir  des  noms  pour  les  par- 
ties de  l’argent  et  d’autres  pour  celles  de  l’or  ? Combien 
ne  rencontre-t-on  pas  de  gens  qui  ne  savent  pas  la  diffé- 
rence du  sens  du  mot  karat  appliqué  à l’or  et  appliqué 
aux  diamans  ? Convenons -en  , toutes  ces  variétés  dans 
l’expression,  n’ont  pour  résultat  que  d’embrouiller  les. 
idées , et  d’éloigner  du  commerce  ceux  qui  ne  sont  point 
initiés  dans  ses  mystères. 

Il  semble  donc  parfaitement  conforme  au  bon  sens  , 
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de  bannir  les  termes  de  deniers  et  de  karats  , et  de  dési~ 
gner  le  degré  de  pureté  par  le  nombre  de  centièmes  ou 
de  millièmes  de  fin  contenus  dans  le  mélange  des  métaux 
précieux  avec  les  métaux  qui  le  sont  moins. 

Le  C.  Gibert  Desmolières,  après  avoir  dit  que  les  dénomi- 
nations des  nouveaux  poids  sont  scientifiques  , et  par  consé- 
quent ridicules  , ce  qui  ne  nous  semble  cependant  pas  très- 
conséquent  , entre  lui-même  , dans  une  discussion  non  pas 
scientifique,  mais  grammaticale,  qu’il  seroit  permis  peut- 
être  de  trouver  un  peu  minutieuse.  Il  prétend  que  l’adop- 
tion de  la  lettre  K. dans  le  mot  kilomètre,  est  un  signal 
d'ignorance  , affiché  sur  toutes  les  routes  publiques , et 
là  deflus  il  rappelle  que  le  mot  xtXl01  s’écrit  ea 
grec  , par  un  x > et  non  Par  un  x , ce  qui  est  as- 
surément fort  indifférent  à la  majorité  du  peuple  fran- 
çais. On  pourroit  se  contenter  de  lui  répondre  que 
plusieurs  décrets  ont  consacré  la  nomenclature  qu’il  at- 
taque , et  que  si  en  fait  de  langue  , l’usage  doit  être 
respecté , même  lorsqu’il  n’est  fondé  que  sur  la  corrup- 
tion que  le  tems  introduit  parmi  les  ignorans  , il  doit 
l’être  , à plus  forte  raison  , lorsqu’il  a pour  lui  la  sanc- 
tion des  îoix  : sic  voluîre  patres  , est  regardé  , en  ce 
genre  , comme  un  fort  bon  argument.  Or , il  y auroit 
maintenant  beaucoup  plus  d’inconvéniens  à changer  une 
manière  d’écrire  adoptée  en  cent  occasions  et  jusques 
sur  les  routes  publiques  , qu’à  réformer  une  orthographe 
qui  n’offensera  , à coup  sûr  , que  les  yeux  d’un  très- 
petit  nombre  de  puristes. 

Mais  je  vais  plus  loin  , et  j’oserai  même  prendre  la 
défense  de  cette  orthographe  , malgré  Pair  de  pédan- 
terie que  la  grecoma.de  donne  , comme  l’observe  très- 
bien  le  citoyen  Desmolièrcs  , à ceux  qui  l’affectent. 

Lequel  , au  surplus  est  le  grecomane  de  celui  qui  die 
kilomètre  , kilogramme  , comme  il  dit  à l’apothicaire  de 
îni  préparer  un  cataplasme  sans  se  douter  qu’il  parie 
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grec  , ou  de  celui  qui  compulseroit  le  jardin  des  racines 
grecques  , pour  savoir  si  ce  s mots  s’écrivent  par  un 
x ou  par  un  Je  braverai  néanmoins  le  ridicule 
qu’il  est  si  facile  d’atracher  a\ix  recherches  de  ce  genre  , 
et  j’examinerai  s’il  est  bien  vrai  que  la  lettre  K repré- 
sente le  cappa  des  grecs  , comme  le  prétend  le  citoyen 
Desmoiières.  Je  me  permettrai  de  rappeler  à ce  repré- 
sentant que  la  langue  latine  , de  laquelle  nous  avons  reçu  la 
plupart  de  nos  mots  d’origine  grecque  , n’a  jamais  connu 
le  K.  Ce  sont  les  langues  du  nord  qui  nous  ont  fait 
connoître  cette  lettre  5 le  son  du  cappa  a été  communé- 
ment rendu  par  nous  , ainsi  que  par  les  Romains  , au 
moyen  de  la  lettre  C , comme  dans  Cappadoce  , Cata- 
logue , ou  au  moyen  de  la  syllabe  que  , comme  dans  la 
finale  des  mots  physique  , politique  , etc.  Quant  au  % 
des  grecs  , il  est  bien  vrai  que  les  latins  l’ont  représenté 
par  ch  ; mais  c’est  que  le  ch  se  prononçoit  chez  eux 
d’use  manière  eutturale.  Ne  trouvant  point  dans  leur 
langue  une  lettre  correspondante  au  % des  grecs  , ils  en 
ont  pris  deux  pour  en  représenter  à - peu  - près  le  son  ; 
mais  devons-nous  imiter  en  cela  les  Romains , nous  chez 
qui  le  ch  a un  son  si  différent  ? Puisque  nous  avons  em- 
prunté le  K des  peuples  du  nord  , ne  ferions  - nous  pas 
mieux  de  l’appliquer  aux  mots  dérivés  du  grec,  que  de 
laisser  le  lecteur  dans  l’embarras  , s’il  doit  prononcer 
achéron  ou  akéron  , tachigraphe  ou  takigraphe  ? J’ajoute 
même  que  ce  n’est  pas  là  une  innovation.  O11  connoît 
dans  l’art  de  guérir  un  bandage  , dont  le  nom  de  kiasme 
ou  kiastie  s’écrit  par  un  K , et  cependant  ce  mot  vient 
du  grec  x iol^ûù.  Les  lettres  doivent  peindre  des  sons  ; 
c’est  à l’oreille  qu’elles  s’adressent  , par  Pentremise  des 
yeux,  et  si  l’on  respecte  assez  l’usage  pour  ne  pas  chan- 
ger l’orthographe  reçue  , au  moins  fait- on  bien  en  intro- 
duisant des  mots  nouveaux  , de  leur  en  donner  une  qui 
dirige  la  prononciation. 
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Je  Je  demande  au  citoyen  Desmoîierès,  si  Ton  avofc 
écrit  chilom'etre , chilogramme  , comme  il  paroît  le  desirer, 
suroit-on  prononcé  la  première  syllabe  comme  dans  les 
mots  chirurgien , chimie  , ou  comme  dans  ceux-ci  chiro- 
graphaire , chiromancie.  Pourquoi  laisser  du  doute  à 
cet  égard , et  ne  pas  sauver  au  public  ce  petit  em- 
barras? Au  reste  le  citoyen  Desmoîières  est  libre  -de  croire 
qu’on  a pêché  par  ignorance  5 mais  les  étrangers  qui 
lisent  quelquefois  les  rapports  faits  au  Corps  législatif 
de  France , sauront  que  le  citoyen  Prieur  a motivé  , 
dans  celui  qu'il  fit  en  germinal  de  l’an  3 , la  contraction 
des  mots  hecaton  et  chiiioi , et  l’orthographe  de  ce  der- 
nier, sur  la  nécessité  d’éviter  de  mauvais  sens  ou  des  jeux 
de  mots  ridicules.  Au  reste,  les  habitans  de  l’îcaiie  an- 
cienne et  moderne  n’ont  pas  été  auffi  sévères  que  le 
çitoyen  Desmoîières , sur  l’ortographe  des  mots  grecs. 
Les  premiers  se  permettoient  quelquefois  d’en  retrancher 
une  lettre comme  on  le  voit  dans  les  mots  empirique, 
qui  vient  du  grec  empeiricos  , pirates  de  psiratês  , lien- 
térie  de  leientcria , etc.  Ne  disent-ils  pas  sonchus , pour 
<roy'X°£>^nStyme  Pour  yiyrupté  afin  d’accommoder  ces  mots 
au  génie  de  leur  langue  ? Accusera-t-011  d'ignorance  le ç 
Italiens , patse  qu’ils  écrivent  filosofîa  > termometro , erefia7 
au  lieu  de  philosophie , thermomètre  , héréfie. 

Et  sans  sortir  de  la  France,  si.  le  citoyen  Desmoîières 
a si  fort  à cœur  la  pureté  de  l’orthographe  grecque  , 
nous  l’invitons  à faire  rendre  un  décret  pour  que , sous 
peine  d’être  déclaré  ignare  et  non  lettré,  on  écrive, 
comme  par  le  passé,  ptisane  et  non  tisane,  chrestïen  et 
non  chrétien , coimetere  et  non  pas  cimetiere , prognos- 
tique et  non  pronoflique  , physiognomie  et  non  physio- 
nomie, pkoinix ; et  non  phénix,  horologe  et  non  horloge, 
pkoibus  et  même  pkoihos , et  non  phébus,  oiconomiqu $ 
et  non  économique,  tragoidie  et  comoiâie , au  lieu  de 
tragédie  e:  comédie  3 car  il  «It  bien  plus  monflrueux  encor» 
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d’ôter  une  ou  plusieurs  lettres  à un  mot , que  de  changer 
une  lettre  en  une  autre , qui  se  prononce  de  même. 

Encore  un  mot  sur  les  observations  que  le  citoyen 
Desmolières  dit  qu’il  a dû  se  permettre  de  faire  sur  un 
système  consacré  cependant  par  un  grand  nombre  de 
lois  , admis  par  la  Constitution,  et  qui  commence  à être 
en  usage.  On  tombe  dans  des  erreurs,  dit  ce  Représen- 
tant , en  adoptant  les  nouveaux  poids,  parce  que  la 
division  n’en  eft  en  aucun  rapport  avec  nos  anciens  poids, 
ni  avec  ceux  des  autres  puissances.  Par  tout , ajoute-t-il, 
"les  poids  se  divisaient  pat  les  nombres  3 et  45  la  division 
de  notre  marc  s’appîiquoit  à toutes  ces  divisions , et  ses 
rapports  écoient  faciles  à établir  avec  les  poids  des  autres 
puissances,  si  Ton  excepte  Venise  et  la  Ruflîe.  J’avoue 
que  je  n entends  pas  ce  que  Fauteur  veut  dire. 

i°.  Je  ne  sais  sur  quoi  il  se  fonde,  pour  dire  que 
les  poids  se  divisent  partout  par  le  nombre  3.  AfFuré- 
ment  16  ou  8 ne  sont  pas  divisibles  par  ,3  , ni  6 4 ou 
128  gros  , et  si  l’on  veut  prendre  le  tiers  d’une  livre 
ordinaire, il  faut  descendre  jusqu’aux  grains.  Je  11’entends  pas 
non  plus  en  quoi  consiste  l’exceprion  faite  pour  la  Russie 
et  pour  Venise.  Le  marc  poids  de  For  et  de  l’argent, 
à Venise,  se  divise  en  8 onces  comme  celui  de  France. 
La  livre  de  Russie  se  divise  en  9 6 solotniclcs  , 6 
solotnicks  répondent  donc  à une  once. 

i°.  En  quoi  la  ressemblance  dans  la  divillon  des  poids 
de  différens  pays  en  facilite-t-elle  la  comparaison?  Si  le 
citoyen'  Desmolières  avoir  fait  beauc©up  de  calculs  de 
cette  espèce , il  se  seroit  bientôt  convaincu  que  les  rap- 
ports exprimés  en  décimales  sont  les  seuls  dont  l’usage 
soit  commode  et  expéditif.  IF  auroit  pu  voir  que  tous 
les  auteurs , ceux  même  qui  sont  le  plus  éloignés  des 
formules  scientifiques,  tels  que  Ricard,  Kruse , etc.  lors- 
qu’ils ont  deux  mesures  ou  deux  poids  à èomparer  entre- 
eux,  regardent  toujours  i’iia  des  deux  comme  divisé  ea 
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cent  ou  mille  parties , et  énoncent  ensuite  combien  l’autre 
renferme  de  ces  parties.  Ce  que  l’on  effc  obligé  de  faire 
au  moyen  d'un  calcul,  se  trouvera  tout  fait  pour  les 
poids  de  France , et  bien  loin  que  leur  divifîon  décimale 
leur  préjudicie  dans  l’esprit  des  étrangers,  ce  sera  au 
contraire,  suivant  toute  apparence,  l’échelle  à laquelle 
ils  se  référeront  pour  comparer  entr’eux  les  poids  des 
différens  pays. 

Je  m’arrête.  Il  ne  faut  pas  faire  un  volume  pour  réfuter 
une  page  d’erreurs. 

Nous  nous  serions  même  épargné  cette  peine  , fi  l’opi- 
nion , cd  ces  erreurs  se  trouvent,  n’étoit  celle  d’un  Re- 
présentant estimable  , et  dont  l’autorité  eft  d'un  grand 
poids,  sut  les  matières  qu’il  a approfondies.  Nous  l’invitons 
à revenir , si  ses  occupations  le  lui  permettent  , sur 
l’examen  , qu’il  a fait  en  passant,  du  système  des  mesures. 

C.  G.  L.  METROPHILE. 

. 
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De  l'Imprimerie  de  LOTTIN,rue  de  Jérusalem  au  Palais, 
n®  z 8 , Division  du  Pont-Neuf  > Germinal , an  5. 
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